THEME 1: COMMUNAUTE ALTERNATIVE

TEXTE: I et II THESSALONICIENS

CLE BIBLIQUE

I. NIVEAU HISTORIQUE

1.1. Première génération de Thessalonique

1.1.1. La naissance de la communauté


Ce n'est pas étonnant que pour un voyageur comme Paul, qui partage le monde en « villes, déserts et mers » (2 Co 11,26), les villes situées sur les routes impériales occupent une place importante. Près des ports comme Corinthe et Ephèse, l'histoire de Paul est liée aux grandes routes terrestres: « le chemin commun » qui conduisait d'Antioche jusqu'à l'Occident de l'Asie Mineure et la « Via Egnatia », route principale entre Rome et l'Orient. Celle-ci, en partant de deux ports de l'actuelle Albanie, aboutissait à Byzance, après avoir traversé Thessalonique et Philippes. 


La première de ces villes, l'un des plus importants centres commerciaux de la Grèce romaine, était le point de rencontre de la susdite Voie avec le chemin qui allait vers le Danube ainsi qu'avec l'une des routes maritimes de l'Egée qui avait son point de départ dans ce port, situé dans le golfe Thermaïque. Capitale de l'une des régions de la Macédoine en 167 a C., elle fut promue capitale de toute la province en 146 a C. sous la domination romaine. La ville avait conservé ses caractéristiques helléniques et sa forme de gouvernement, avec une assemblée de citoyens, le droit de frapper monnaie et l'exclusion des garnisons militaires de l'occupant impérial à l'intérieur des murailles.


La ville possédait, en outre, une importante industrie de teinture de pourpre. Cette industrie favorisa la création d'une population cosmopolite, où l'on pouvait trouver la présence de groupes égyptiens et, ensuite juifs et d'autres ethnies.


Les origines de la communauté de Thessalonique sont marquées par le sort couru préalablement Paul dans la ville très latinisée de Philippes, qui en même temps que son hostilité offrit à Paul la possibilité d'établir de multiples relations qui lui viendront maintes fois en aide, même pécuniairement, pour sa mission.


Des expressions telles que: « alors que nous venions de souffrir et d'être insultés à Philippes » (1 Th 2,2; cf. Ac 16,12-40) et encore: « vous qui à Thessalonique, à plus d'une reprise, m'avez envoyé ce dont j'avais besoin » (Ph 4,16; cf. 2 Co 8,1-6; 11,8s.; Rm 15,26), sont des témoignages qui éclairent le séjour de Paul à Thessalonique. 


Cette ville était, parmi d'autres, un lieu privilégié pour accéder à une nouvelle cosmovision, déjà commencée au temps de l'empire d’Alexandre; Paul se dit le « citoyen d'une ville qui n'est pas sans renom » (Ac 21,39) et fait ainsi partie d'un monde nouveau qui dépendait de la ville pour survivre, dans le cas de Paul, grâce au travail de ses mains. 


Ses contacts de travail et de race, permirent à Paul de bien réussir son déplacement. Il n’était pas difficile en effet de rencontrer d’immigrants avec quelque chose en commun sur ces deux points. Par ailleurs la ville rendait possible l'expansion de son message, puisque la vie citadine se développait dans les rues, les places et sous les porches.

1.1.2. Le lieu, le temps et l'occasion de la lettre


Après son départ de Thessalonique, Paul se dirigea vers le Sud. A Athènes, il reçoit des nouvelles très encourageantes sur la situation de la communauté de Thessalonique. Il y envoie Timothée afin que celui-ci puisse le constater. A son retour, Paul, déjà à Corinthe et avec une information qui dément les dites nouvelles, se décide à écrire aux Thessaloniciens une lettre pleine d'encouragements et de réconfort. La datation de la lettre coïncide avec la chronologie si discutée du séjour de Paul à Corinthe. 


La nouvelle de la rencontre avec Aquilas et Priscille et la présence de Gallion à Corinthe, sont des éléments dont il faut tenir compte pour dater cette lettre. Le premier indice nous situe au moment de l'expulsion des juifs de Rome ordonnée par Claudius, qui, selon l'opinion la plus probable, doit se situer autour des années 49/50 de l'ère chrétienne. D'un autre côté, la présence de Gallion à Corinthe semble aussi coïncider avec la dernière période du séjour de Paul en cette ville. Dans une inscription à Delphes, on parle de ce frère de Sénèque, comme étant proconsul à Achaïe. Le numéro 26 qui apparaît sur cette inscription doit faire référence à l'ordre des acclamations du susdit empereur et être donc dater des débuts de l'année 52. Il est donc probable que la lettre ait été écrite en l'an 51. 

1.1.3. Vraie situation de la communauté

« En effet, frères, vous avez imité les églises de Dieu qui sont en Judée, dans le Christ Jésus, puisque vous aussi avez souffert de vos propres compatriotes, ce qu'elles ont souffert de la part des Juifs » (1 Th 2,14; cf. 1,9). Ce texte de la lettre paraît indiquer que la communauté était essentiellement composée de non-juifs. Ce que vient affirmer le peu de noms connus des laïcs de Thessalonique. Avec Jason qui apparaît lors de l'accusation des juifs thessaloniciens, et qui était celui qui « les avait accueillis » (Ac 17,7), sont mentionnés seulement comme originaires de Thessalonique: Aristarque et Secundus, cités dans les Ac 20,4. En tout, deux noms grecs et un latin qui confirment une communauté constituée de non-juifs. 


Il s'agit probablement d'une communauté composée d'artisans, tel que le laisse entendre la fréquente mention du travail. Des citoyens, donc, qui ne partageaient pas la peur des paysans envers le monde citadin, pas plus qu'ils ne participaient à la sécurité orgueilleuse des notables de la ville. C'est à ceux qui expérimentent l'hostilité de leurs compatriotes que Paul, dans l'impossibilité d'être présent, exprime ses sentiments pleins de tendresse, le fruit de leur destin commun dans la persécution et le travail, afin de les encourager à la fidélité. 

1.2. Deuxième génération chrétienne
1.2.1. La seconde lettre en relation avec la première


La seconde lettre aux Thessaloniciens reprend des termes et des formules de la première. Mais à la différence de la première, est impersonnelle; les mêmes thèmes, repris ici, prennent un sens nouveau. La venue du Seigneur, par exemple, y est traitée de manière « dualiste » et l'encouragement aux destinataires revêt, dans la crise de la communauté, la forme d'un avertissement voilé, devant le jugement futur. 


Avoir placé sous le nom de Paul la deuxième lettre, répond à une tentative de trouver une réponse à une situation qui présente des caractéristiques communes avec la première lettre. Mais il s'agit, sans doute, de préoccupations d'une deuxième génération, face à l'opposition qu'elle rencontre dans une ambiance différente de celle de la première lettre et d'une époque qui connaît déjà les tensions internes à cause du retard de la parousie. A travers la présentation qu'elle fait des temps et du moment de l'arrivée du Jour du Seigneur, des tribulations, de l'alarmisme apocalyptique et des tendances au parasitisme, nous pouvons déceler des traits se rapportant à une autre communauté, située à un endroit qu'il est impossible de déterminer. 

1.2.2. Les Crises. 


Les « tribulations »: le discours sur la venue du Seigneur sert de fondement à un futur dédoublé: réconfort pour les croyants et affliction et ruine éternelle pour les incroyants. On cherche à situer ce double avenir dans le cadre d'une exhortation qui pourrait être en même temps encouragement et avertissement. C'est que même l'aspect disciplinaire de la dernière section de la lettre est présentée sous cette perspective. 


Les troubles internes: par ailleurs, la communauté à laquelle est adressée la lettre est en proie à une crise qui se présente dans un cadre apocalyptique. Il y a confusion, troubles et alarme qui font que les personnes se dérobent devant le travail. Peut-être s'agit-il ici d'un texte socioculturel, favorisé par le patronat romain, où les membres les plus démunis transmettent à la communauté des habitudes suscitées par cette pratique. 

2. NIVEAU LITTERAIRE
2.1. Les Genres

2.1.1. La formule initiale


La formule initiale des lettres note le nom de l'expéditeur, les destinataires et une formule de salutation. Suit l'action de grâces qui comprend les termes « d'action de grâces » et « toujours » joints aux prières pour les destinataires et aux félicitations (ou bénédiction à Dieu). 


Un trait caractéristique de l'épistolaire paulinien est l'extension disproportionnée de cette action de grâces initiale. Encadrée dans un contexte christologique théologique, elle apparaît avec un langage riche et affectif, fondée sur des liens personnels existants entre l'auteur et les destinataires et elle est bien plus que une expression stéréotypée des sentiments d'amitié qui sont habituels dans les lettres. 

2.1.2. L'apocalyptique 


Ce genre apocalyptique apparaît souvent dans les épîtres de Paul (cf. 1 Th 4,13; 5,11; 2 Th 2,1-12; 1 Co 15,12-53) et il a pour but de consoler et d'animer les lecteurs oppressés par l'angoisse du présent. Face à ce temps du monde actuel, soumis aux puissances du mal, où triomphe le péché et où les bons sont persécutés, se manifeste le temps du salut avec des traits énergiques et biens marqués. Les textes donc, ont un but éminemment pratique: fortifier les fidèles afin qu'ils soient capables de donner le témoignage de leur foi au milieu des difficultés présentes, les invitant à faire confiance à la Divine Providence. Tout ceci veut rappeler aux fidèles que, malgré les angoisses tragiques du moment présent qui semblent préparer le triomphe définitif de Satan, Dieu, Seigneur de Miséricorde, les conduit avec sagesse vers une fin heureuse. 

2.2. Le Langage

2.2.1. « Nuit », « Tribulation » 


La « nuit », accolée au jour apparaît avec la signification de non-interruption pour indiquer aussi bien l'une des caractéristiques du travail (1 Th 2,9; 2 Th 3,8) que le désir ardent de Paul de rencontrer ses destinataires: « lorsque nous prions, nuit et jour, avec insistance, pour qu'il nous soit donné de vous revoir » (1 Th 3,10). L'emploi cependant le plus remarquable apparaît dans les quatre emplois de ce terme dans la 1 Th 5 dans un contexte apocalyptique. En ce chapitre la situation actuelle se définit comme une nuit pour faire remarquer une certaine sécurité qui se révélera illusoire: « le Jour du Seigneur vient comme un voleur dans la nuit » (v.2). « Ceux qui dorment, c'est la nuit qu'ils dorment, et ceux qui s'enivrent, c'est la nuit qu'ils s'enivrent » (v.7). Les chrétiens, au contraire, vivent déjà dans la lumière de ce jour futur: « vous êtes...fils du jour. Nous ne sommes ni de la nuit ni des ténèbres » (v.5). 


Avec le terme précédent d’autres apparaissent aussi: « tourmenter » (1 Th 3,4 et 2 Th 1,6.7) et « épreuve» (1 Th 1,6; 3,7; 2 Th 1,4.6). « Accueillant la Parole en pleine épreuve, avec la joie de l'Esprit Saint » (1 Th 1,6); « que personne ne soit ébranlé au milieu des épreuves » (1 Th 3,3); « Nous vous prévenions qu'il faudrait subir des épreuves » (1 Th 3,4): « au milieu de toutes nos angoisses et nos épreuves » (1 Th 3,7). De son côté, 2 Th fait surgir le schéma dualistique déjà mentionné plus haut: les épreuves que les destinataires sont en train de subir (2 Th 1,4) se situent à l'intérieur d'une théologie de la rétribution: « Il est juste, en effet, que Dieu rende détresse pour détresse à vos oppresseurs, et qu'il vous donne, à vous les opprimés le repos avec nous » (2 Th 1,6-7a). 

2.2.2. Le Seigneur, les Frères, l'Entrée et des images familières en 1 Th


Une caractéristique de la première lettre est la présence inusitée du vocable Seigneur qui, dans l'épistolaire paulinien, n'apparaît employé que dans les textes d’une plus grande extension de 1 Co, Romains, Ephésiens. Du premier (1,1) au dernier verset (5,28) il est indubitable que ce titre domine toute la christologie de l'épître. Avec ce titre on met en relief avant tout le futur de cette seigneurie: le prochain « avènement » (2,19; 3,13; 4,15; 5,23) ; son moment: « la gloire du Seigneur » (5,2); la manière: « il descendra du ciel » (4,16) et ses conséquences: « il se vengera » (4,6) et « nous serons toujours avec le Seigneur » (4,17) L'attitude de la communauté tournée vers l'avenir est ainsi justifiée: « votre espérance » en notre Seigneur (1,3); « que le Seigneur vous fasse croître » (3,12): « nous sommes destinés à être sauvés par notre Seigneur Jésus Christ » (5,9).


On n'oublie pas cependant que ce Seigneur est Jésus: « ils ont tué le Seigneur Jésus » (2,15) et cela justifie l'imitation « du Seigneur... en pleine détresse » (1,6) « puisque vous tenez bon dans le Seigneur » (3,8) et l'autorité de l'apôtre: « vous savez, en effet, quelles instructions nous vous avons données de la part du Seigneur Jésus » (4,2), « voici ce que nous vous disons d'après un enseignement du Seigneur » (4,15), « je vous en conjure par le Seigneur » (5,27) et « avoir des égards... pour ceux qui parmi vous se donnent de la peine pour vous diriger » (5,12). 


Dans cette lettre, comparativement à toutes les autres, augmente encore plus la proportion dans l’emploi du mot « frères ». C'est un mot qui crée comme une aura de familiarité accentuée par les images de la mère: « nous avons été au milieu de vous pleins de douceur, comme une mère réchauffe sur son sein les enfants qu'elle nourrit » (2,7b) et celles du père: « traitant chacun de vous comme un père ses enfants, nous vous avons exhortés, encouragés » (2,11-12a). Cette familiarité établit une ressemblance: « vous nous avez imités » (1,16), aussi vous êtes devenus un modèle pour tous les croyants de Macédoine et d'Achaïe (1,7), « vous avez imité les églises qui sont en Judée » (2,14). Cette idée vient se renforcer avec l'emploi de « l'entrée » dans sa double dimension d'accueil et de présentation soulignée respectivement en 1,9 et 2,1. 

2.2.3. Traditions, travail, révéler, en 2 Th


Dans cette seconde lettre, la préoccupation pour le maintien des « traditions » que les destinataires ont reçues de l'Auteur, est évidente. Il faut conserver ces traditions (2,55). L'une d'entre elles domine l'horizon du chapitre trois: l'obligation de travailler. En la rappelant, l'auteur s'en remet à son propre exemple (3,8) en l'opposant à l'attitude de certains membres de la communauté (3,11). Ceux-ci, il les exhorte: « qu'ils travaillent avec calme et qu'ils mangent le pain qu'ils auront eux-mêmes gagné » (3,12), selon ce principe: «si quelqu'un ne veut pas travailler, qu'il ne mange pas non plus» (3,10). 


Mais c'est l'élément apocalyptique qui fournit, sans doute, le vocabulaire le plus abondant, dans cette deuxième lettre. Les termes révélation-manifestation, y apparaissent fréquemment. Il s'agit de «la révélation du Seigneur Jésus qui viendra du ciel» (1,7) mais il est aussi notée la manifestation de (l'homme) l'impie (2,3.6) Et l'on trouve ainsi, dans ce contexte deux Parousies ou deux Venues/Présences juxtaposées: venue de l'impie (2,9) et venue du Seigneur (2,8) qui réalisera la destruction du premier. 

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. La mission dans un monde hostile


La conscience de la séparation des chrétiens d'avec ceux qui sont  «dehors» est souvent répétée (1 Th 4,12). Ils ont été déjà définis comme ceux «qui ne connaissent pas Dieu» (1 Th 4,5). L'intégration dans la communauté s'est faite au moment où les Thessaloniciens se sont convertis «abandonnant les idoles pour servir Dieu» (1 Th 1,9). 


Ce langage suppose une perception négative de la société extérieure: comme dans le document essénien du Qumram, les fils de la lumière sont affrontés aux fils des ténèbres: «vous, en effet, vous êtes fils de la lumière, fils du jour. Nous ne sommes ni de la nuit, ni des ténèbres» (1 Th 5,5). 


Ces expressions sont utilisées pour décrire l'hostilité de la société: Juifs et païens reproduisent vis à vis de leurs compatriotes chrétiens les mêmes manières de se comporter qui atteignent leur point culminant dans l'attitude envers le Seigneur Jésus: «ceux qui ont tué le Seigneur Jésus» (1 Th 2,15).


Ce paradigme montre l'identification de Satan aux dieux des païens. Leur action s'exerce depuis des ennuis personnels: «nous avons voulu nous rendre chez vous - moi même Paul, à plusieurs reprises - et Satan nous en a empêché» (1 Th 2,18) jusqu'à la tentation de la communauté: «dans la crainte que le Tentateur ne vous ait tentés et que notre peine soit perdue» (1 Th 3,5). 


Mais, à la différence de l'idée et de la forme de vie adoptées par les esséniens, la communauté chrétienne ne rompt pas sa relation avec la société qui l'entoure. Paul, lui même, définit sa tâche comme étant celle de «prêcher aux païens pour les sauver» (1 Th 2,16). 


Pour comprendre cette différence de perspectives, la lumière nous vient, peut-être, du commencement des épîtres compris dans son contexte historique. Paul, Sylvain et Timothée, s'adressent ici à l'Eglise de Thessalonique dont la note spécifique est déterminée par ces mots qui marquent bien l'appartenance: elle est «en Dieu, le Père, et dans le Seigneur Jésus Christ».


Le mot «Eglise» (ekklesia) fait penser à l'idéal démocratique de la participation des citoyens, quoique restreinte, qui était à l'origine de la cité (polis) grecque. Ce modèle réunissait un groupe de citoyens (demos), un conseil de gouvernement (boulé) et une ekklesia (assemblée). Mais bientôt, cet idéal de participation fut utilisé par le pouvoir impérial pour ses projets de domination. 


Cette manière d’agir, entreprise initialement par Philippe de Macédoine et suivie après systématiquement par Alexandre et les Romains, n'accorde à la polis qu'une participation purement formelle qui ne fait qu'aider à consolider l'autorité du Kyrios impérial avec lequel, les élites locales, assoiffées de prestige et de pouvoir, négocient à travers les institutions de la cité. 


Dans ce contexte, l'affirmation d'une ekklesia à Thessalonique, appartenant à Dieu, le Père et au Seigneur Jésus Christ, exprime la constitution d'un autre type de société et, par conséquent, la fréquence de cette manière de parler ne doit pas nous étonner, puisque ce que l'on veut, c'est marquer la séparation des deux sociétés. 


L'impuissance sociale des convertis face à leurs adversaires, qui peuvent être pour eux une cause de souffrance, l'instabilité de leur statut face au pouvoir, tout cela, uni à la fragilité et à la faiblesse physique, nous font penser que Paul s'affronte au détenteur du pouvoir de la polis, c'est-à-dire, à une alliance des notables avec le Seigneur impérial.


Cette conscience, que Paul partage avec les citoyens non impliqués en cette alliance, se manifeste dans son activité missionnaire et il la définit en disant: «Nous prêchons, en conséquence nous ne cherchons pas à plaire aux hommes» (1 Th 2,4) «... et jamais nous n'avons recherché d'honneurs auprès des hommes» (1 Th 2,6). D'autre part, cette conscience citadine qui affirme la propre liberté face aux pouvoirs vient se manifester en faisant dire à Paul: «nous avons trouvé en Dieu l'assurance qu'il fallait pour prêcher son Evangile» (1 Th 2,2). Il s'agit là, de l'assurance de la liberté accordée par Dieu aux hommes et face aux hommes. 

3.2. Une communauté alternative
3.2.1. La création de liens fraternels


Toute référence au monde hostile semble être placée ici pour renforcer l'intégration de la nouvelle communauté. La nouvelle communauté qui prend naissance dans ce monde hostile comme une communauté alternative est formée par les «frères aimés de Dieu» (1 Th 1,4) et marquée par «son élection» (ib.).


La fraternité ainsi conçue suscite une attitude de solidarité entre les membres du groupe. Des relations nouvelles capables de relier les fidèles de Thessalonique aux croyants de toute la Macédoine et d'Achaïe (1 Th 1,7.8.) et aux «églises de Dieu qui sont en Judée» (1 Th 2,14) se substituent aux relations de parenté et de voisinage. Le style habituel des remerciements qui établit des relations d'amitié entre l'écrivain et les destinataires vont dans ce sens. 


On comprend, alors, quel sens peuvent avoir les affirmations sur l'unicité de Dieu. Face à la tolérance générale du milieu hellénistique philosophique où tous les dieux étaient une apparence de l'Un, les affirmations pauliniennes sur Dieu sont le fondement de l'unité des différentes «assemblées de Dieu», dès l'égalité de droit (autre fonction fondamentale de l’ekklesia), tout en préservant son intégrité et sa pratique communautaire.


Cette intégrité était assurée dans la perspective familière d'un Dieu qui est Père et qui fait possible la création de liens nouveaux. Ce «mutuellement» (1 Th 5,15) unis aux liens de l'amour (1 Th 3,12; 4,9) «en cherchant toujours le bien » (1 Th 5,15) et «se réconfortant les uns les autres » (1 Th 4,18; 5,11), tout cela est le fruit de cette préoccupation. Celle-ci, au delà du pluriel épistolaire ou de la pluralité formée par la triade Paul, Sylvain et Timothée, peut expliquer l'emploi si souvent réitéré du «nous» et du «nôtre», propre à cette épître. 

3.2.2. Partager les persécutions et les travaux


Le judaïsme hellénisant, selon la présentation faite par Philon (Ex 22,20) reconnaît les prosélytes comme l'objet d'une amitié spéciale, parce qu'ils «ont abandonné leurs parents, leur famille et leurs amis. Parce que l'amour vrai, le chaînon qui unit indissolublement la bonne volonté, qui fait de nous une seule chose, c'est d'honorer le Dieu unique» (Spec. leg. 1.52, cité par W. Meeks, Les premiers chrétiens urbains). 


Au respect de cette conception juive, la nouveauté chrétienne réside dans cette unité de foi en un seul Dieu, liée indissolublement à un seul Seigneur condamné à mort par la Loi juive, ce qui conduit, en dépassant les limites sociales, à une rupture avec le monothéisme juif. L'élection, (eklogué) d’Israël (Rm 9,11; 11,5.7.28) n'est en rien différente de l'eklogué de Thessalonique (1 Th 1,4). Ainsi se forme un peuple unique séparé d'autres cultes et où petit à petit, disparaît la connexion avec la synagogue.


L'expérience de la souffrance et de la tribulation est partout présente dans la vie chrétienne. Les chrétiens de Thessalonique ont déjà été préparés à elle dès leur initiation: «quand nous étions chez vous, nous vous prévenions qu'il faudrait subir des épreuves» (1 Th 3,4a). Et c'est pour cela que on peut dire maintenant d’une manière laconique: «c'est arrivé » (1 Th 3,4b).


Cette expérience de la persécution peut se joindre à d'autres situations semblables: et l'expérience de Paul est souvent mentionnée: «alors que nous venions de souffrir et d'être insultés à Philippes... nous avons trouvé en notre Dieu l'assurance qu'il fallait pour vous prêcher son Evangile à travers bien de luttes» (1 Th 2,2). La communauté peut avoir recours encore à d'autres modèles, comme sont «les Eglises de Dieu qui sont en Judée» (1 Th 2,14). 


La dure réalité du travail présente deux finalités: d'abord, il est considéré comme nécessaire pour vivre dignement (1 Th 4,12); ensuite, il rend service à Paul pour l'unir davantage aux Thessaloniciens et cette deuxième raison a été déterminante dans son action missionnaire qu'il décrit comme celle de «quelqu'un travaillant nuit et jour, pour n'être à la charge d'aucun de vous » (1 Th 2,9) et doit conduire les Thessaloniciens, à ce qu'ils ne soient pas une charge pour l'ekklesia et qu'ils n'aient «besoin de personne» (1 Th 4,12).


Le travail et la persécution sont le paradigme contagieux de cette nouvelle famille universelle qui vient du Seigneur Jésus et qui, à travers Paul et les ekklesias, se répand au milieu d'un monde hostile. 


Les hommes, dans la nouvelle polis, ne manquent pas de biens ni de ressources, mais le changement des normes traditionnelles a produit une gêne profonde qui a besoin d'une réponse. Paul aura recours, à côté du rappel des premiers contacts, à des recommandations qui éclairent le contenu et l'interprétation de la tribulation dans l'expérience chrétienne. Les épreuves de la communauté sont mises en rapport avec celles de l'apôtre, celles des autres communautés et celles du Christ. Il fallait s'attendre à une telle affliction. Les relations de parenté et de voisinage sont ainsi substituées (2,14) par de nouveaux liens que, pas même la mort, ne serait capable de détruire. 


De plus on fait attention essentiellement au bien être de la communauté et, ainsi, se manifeste que la confiance peut se raffermir en des situations d'affliction et de travail. 

3.2.3. Le missionnaire et sa communauté


La relation de fraternité fait que les exhortations que Paul adresse à la communauté soient, avant tout, des supplications (1 Th 4,1; 5,12; 2 Th 2,1). Celles-ci incluent cependant des commandements ou des « instructions » qui même si elles émanent de l'apôtre: «comme nous vous l'avons ordonné » (1 Th 4,11) ne sont pas sa propriété, mais elles proviennent du Seigneur: «dans le Seigneur Jésus» (1 Th 4,2). 


C'est ainsi que les «ordres» sont toujours des «exhortations» (1 Th 2,12; 3,2; 4,1.10.11; 5,14) mutuelles (adressées par Paul, Timothée, ou les membres de la communauté) et encouragement d'un père à ses enfants (1 Th 2,11-12). Loin d'imposer son autorité d'apôtre, sa manière de se conduire peut être comparée à la bonté d'une mère qui «réchauffe sur son sein ses enfants» (1 Th 2,7). De cette manière la relation de fraternité ne s'écarte pas de l'ambiance familiale, quand elle devient une relation de paternité/fraternité. 

3.2.4. Eléments de l'ecclésiologie


De tout ce qui vient d'être dit se dégage que l'Eglise est, principalement constituée de «frères aimés de Dieu» (1 Th 1,4) que l'on peut invoquer comme «notre Père».


Cette famille présente les traits de l'Ekklesia de Dieu et du Seigneur Jésus: des citoyens qui jouissent d'une liberté totale face aux pouvoirs du seigneur impérial et des notables de la cité. 


Dans cette condition d'ekklesia naît aussi l'égalité des droits qui lui sont propres et qui ne s’épuisent pas en une ville, mais fondent une solidarité universelle avec les Eglises qui sont ailleurs. 


La familiarité et l'élection encadrent toute fonction à l'intérieur de l'Eglise, à tel point que, dans l'exercice de l'autorité, s'entremêlent les prières et les commandements. Ce qui inclut l'exhortation et l'encouragement et qui a comme seul point de référence la parole du Seigneur Jésus. 

3.3. Le réalisme dans l'attente

3.3.1. L'attente, axe de la vie chrétienne


Avec «votre foi active et votre amour qui se met en peine», depuis les débuts, on rend grâces à Dieu pour «votre persévérante espérance en notre Seigneur Jésus Christ » (1 Th 1,3), pour les exhorter dans le dernier chapitre à revêtir «la cuirasse de la foi et de l'amour, le casque de l'espérance du salut» (1 Th 5,8).


En 1 Th 4,13, l'espérance apparaît comme la note distinctive de la communauté chrétienne vis à vis «des autres qui n'ont pas d'espérance». Seulement avec l'espérance peut-on comprendre de manière adéquate la tribulation présente et seulement ainsi peut être correctement vécue la solidarité ecclésiale. 


Dans le cadre de cette solidarité, Paul examine le problème de la mort, considérée, non pas comme la réalité d'un phénomène universel, mais comme une force capable de détruire les liens communautaires. L'espérance rassure, dépasse même la crainte d'une mort qui pouvait survenir avant la Venue du Seigneur: «nous les vivants, qui seront restés jusqu'à la venue du Seigneur, nous ne devancerons pas du tout ceux qui sont morts... alors que les morts en Christ ressusciteront d'abord, ensuite nous, les vivants» (1 Th 4,15b-17a). 


Mais cette espérance légitime aussi la vie «irréprochable» exigée au chrétien qui, en 1 Th 3,13 et 5,23, est intimement liée à la venue du Seigneur. Les recommandations au sujet de l'impureté (1 Th 4,3-5) et l'avarice (1 Th 4,6) doivent être placées dans ce contexte de salut de la colère qui vient (1 Th 4,10) car le Seigneur tire vengeance de tout cela (1 Th 4,6b). 


Ce langage apocalyptique renforce la cohésion de la communauté et pousse à une action conforme au bien de la communauté, aussi bien à l'intérieur: «avoir des égards, pour ceux qui parmi vous se donnent la peine de vous diriger dans le Seigneur et pour vous reprendre» (1 Th 5,12), que vis à vis du monde extérieur: «que votre conduite soit honorable au regard des gens du dehors» (1 Th 4,12). 

3.3.2. Diverses attitudes dans l'attente


Ces caractéristiques actives sont des notes essentielles de l'espérance chrétienne qui la placent directement à l'opposé de l'alarmisme des destinataires de la seconde lettre aux Thessaloniciens. 


En temps de tribulation et de troubles, une attitude d'expectative de l'avenir ne suffit pas. Il faut un engagement spirituel et pratique qui s'exprime dans la ferme adhésion à la tradition et, à travers elle, à la Parole du Seigneur. 


Une certaine espérance cependant, devant la Parousie, peut faire courir le risque de modeler la vie chrétienne de manière totalement passive et parasitaire. De là, la nécessité de rappeler l'exemple et l'enseignement de Paul sur l'obligation du travail (1 Th 3,7-9). 


L'importance du travail dans l'attente du futur, vient de l'autorité du «Seigneur Jésus Christ» (2 Th 3,6), qui exige de la communauté de «se tenir à distance de tout frère qui mène une vie désordonnée et contraire à la tradition que vous avez reçue de nous» (ib.). 


C'est pourquoi ce double jugement de Dieu sert, d'un côté d'anéantissement des méchants et, d'un autre côté, de délimitation, à l'intérieur de la communauté, des différences existantes entre une espérance qui se vit dans la persévérance et l'amour mutuel et une espérance vidée de tout sens qui n'est qu'abandon des devoirs. 


L'avenir, donc, ne peut se concevoir qu'à partir d'un engagement ferme, où l'existence chrétienne adhère à la parole du Seigneur. Et cette adhésion à l'Evangile nécessite «une foi active» (2 Th 1,11) «pour accomplir tout le bien» (2 Th 1,11; 3,13) et l'affermissement «dans tout ce que vous faites et tout ce que vous dites pour le bien» (2 Th 2,17). 

CLE CLARETAINE

SUSCITER ET RENOVER DES COMMUNAUTES DE CROYANTS 


Les Constitutions nous disent: «Notre Congrégation accomplit sa mission en suscitant et en affermissant des communautés de croyants, soit en convertissant des hommes par la foi, soit en rénovant leur vie chrétienne pour la conduire jusqu'à la perfection» (CC 47). Ces paroles des Constitutions nous mettent en communication avec l'expérience apostolique de Paul. C'est pourquoi, son infatigable prédication et sa préoccupation continuelle pour les communautés qu'il a fondées trouvent en nous une syntonie et un écho, comme l'ont trouvé dans notre Fondateur (cf. Aut 224). Du ministère de Paul surgissent des groupes chrétiens qui essaient de vivre leur foi dans un milieu fréquemment hostile aux valeurs qui configurent la vie de la communauté chrétienne. 


Partageant avec ses concitoyens la tâche de la reconstruction du monde (la lettre aux Thessaloniciens insiste sur le thème du travail), et l'espérance placée dans le Seigneur, la communauté chrétienne est appelée à devenir un signe du Royaume que Jésus a proclamé et à s'engager dans sa proclamation. Susciter des communautés chrétiennes et collaborer afin qu'elles gardent leur vitalité, c'est là notre mission dans l'Eglise. Aller vers les lieux géographiques ou les milieux sociaux où cette tâche est la plus urgente, c'est une exigence naturelle de cette mission (CC 48; CPR 85). 


Une lecture clarétaine de Paul, de sa vie et de son ministère, ne peut que provoquer et nous conduire nécessairement à faire quelques changements. Autrement nous ne ferions que domestiquer le message.

CLE SITUATIONNELLE 


Projeter autour de nous les textes bibliques (à présent les lettres de Paul) représente pour nous un pas important dans notre lecture vocationnelle de la Bible; avoir conscience des situations actuelles, permet de saisir la Parole et d'éclairer tout d'une lumière nouvelle. Chaque missionnaire - personnellement et en dialogue - sera l'acteur de cette prise de conscience là où il exerce sa mission. Nous suggérons quelques pistes pour cette tâche irremplaçable: 

Aujourd'hui, notre évangélisation se heurte-t-elle à un «monde hostile»?  Paul a trouvé des difficultés dans sa mission, et les chrétiens de Thessalonique souffraient de la persécution. Dans nos milieux ecclésiaux ne manquent pas les voix pour dire que le monde actuel est contraire et hostile à l'évangélisation et au christianisme. Croyons-nous que ces voix soient vraies ou pessimistes? 


Il y a des rejets allant jusqu’au meurtre de chrétiens et de missionnaires en Algérie, en d'autres contrées d'Afrique, d'Asie, d'Amérique Latine... et on peut encore découvrir d'autres hostilités... Mais peut-on généraliser?  La réalité devient très complexe et variable. Un processus de «mondialisation» humanisant coexiste, en même temps, avec une évolution contraire de «transnationalisation» globale déshumanisante et, en même temps que se créent des contextes mondiaux et des puissances globales, subsistent encore des situations et des facteurs régionaux, nationaux, locaux... Devant l'invasion d'une monoculture globale et d'un «ordre monolithique économique néolibéral, avec ses dogmes, ses idoles, il y a des «différences» (ethniques, culturelles, religieuses, de classes, de genre,...etc.) qui résistent et s'affirment par des articulations aussi mondiales. 


Il faut prendre au sérieux les divers contextes ; les mondiaux et globaux mais, aussi, ces des régions, des zones, des villes et même ceux des secteurs. Il peut y avoir divers «mondes hostiles» à l'évangélisation en des endroits différents (et dans la ville même), selon que des facteurs humains dominent et changent (incroyance, idolâtrie et injustice, intolérance, fondamentalismes et racismes, diverses modalités de matérialisme et de corruption, des « bien-êtres» déterminés...etc.)


C'est-à-dire que, chaque secteur concret de mission attend une réponse réaliste à ces questions: Existe-t-il un milieu ou «un monde hostile» à l'évangélisation et aux chrétiens?  Quels sont les facteurs qui caractérisent cette hostilité et comment exercent-ils son influence? 

Face au défi des milieux contraires. Une fois qu'on a identifié le contexte qui contrarie l'évangélisation, il faut discerner les défis qui en découlent pour la communauté chrétienne. L'attitude de Paul en face de ce «monde hostile», peut-elle aujourd'hui servir encore de référence?  Il a identifié cette hostilité comme étant le prolongement de la persécution contre Jésus et il y a vu le défi pastoral qui demandait de renforcer l'identité et l'espérance des chrétiens, sans se couper de son entourage, puisque l'Evangile brille pour les «fils des ténèbres» par le témoignage des chrétiens auxquels Paul demande de tenir bon, de travailler et de faire le bien sans se lasser.


Cette référence, si missionnaire, nous questionne: que faisons-nous devant ces situations et milieux adverses à nos tâches missionnaires?  Outre authentifier l'identité et l'espérance des chrétiens, ne pourrions-nous pas découvrir en ces contextes humains, en principe étrangers ou allergiques et même hostiles, une occasion pour l'Evangile? 

Etre aujourd'hui une communauté alternative ou de contraste. Les mondes ou les milieux qui se manifestent étrangers, allergiques ou opposés au christianisme, ne demandent-ils pas, à leur manière, aux chrétiens d'être des communautés de vie alternative? 


Les situations et les milieux de vie qui sont en train, de se former, demandent au christianisme de revenir à son identité originale d'être «le levain dans la pâte» au service d'un type d'humanisation du monde qui est service au Royaume de Dieu. Ou bien restent-ils encore autour de nous, des contextes sociologiques de «chrétienté», qui épargnent aux chrétiens d'être, comme personnes et groupes, une vie de contraste (sel, lumière, levain)?  Que signifie être une communauté alternative dans nos propres contextes humains?. 


Nous entrons ainsi en convergence historique avec toutes les aspirations et toutes les recherches d'alternance de vie plus humaine, plus en harmonie avec la bio-diversité de la nature et des peuples, races, ethnies, cultures, religions et morales. Connaissons-nous des recherches, des chemins ouverts en cette direction?  Nous, les chrétiens, n'avons-nous pas beaucoup à apprendre et à apporter aujourd'hui en tout cela dès l'option fondamentale de vie selon l'Evangile?

Discerner les espérances. «Ce changement d'époque» que nous vivons, changement de millénaire, est prodigue en situations de crises, d'espérance, de dispersion et d'adultération des espérances. On perçoit l'effondrement de beaucoup d'espoirs; on parle de «déstructuration des espérances» et il faudrait encore parler de certains types de manipulation des espérances. Nous pouvons tous le constater: quel est l'état de l'espérance dans les situations humaines et ecclésiales, là où se réalise notre mission?  Les divers secteurs de notre société et des églises, où orientent-ils leurs espérances et vers quoi?  Qu'en est-il de l'espérance des pauvres?  Soyons attentifs à la diversité de cultures, de religions et d'incroyances et aussi de générations...


L'espérance étant un noyau si important de la vie humaine et de l'existence chrétienne, ne serait-il pas urgent que, dans l'Eglise et en chaque communauté clarétaine et même en chacune de nos tâches pastorales, nous établissions notre «agenda d'espérance»?  Parce qu'il est urgent de discerner et de coordonner les espérances; restructurer et fortifier l'espérance, l'inculturer (et ouvrir des aires qui soient comme des «cultures d'espérance», «religions et espérance», dans les dialogues entre foi-culture ou inter-cultures, et inter-religieux)...etc. Quelle serait la tâche prioritaire dans notre «agenda espérance»?

CLE EXISTENTIELLE

1. Méditation-bilan de notre état de santé missionnaire. Je prends, dans la prière, le texte de 1 Th 2,1-12 et je le place comme un miroir où je me regarde. Verset par verset, je mesure à l'impact de chaque sentiment, l'attitude et le degré du service en faveur de la communauté chrétienne. 

2. Une clé existentielle pour aujourd'hui: «Additionner les forces sur le chemin qui mène à la cité nouvelle». Un point de prière et d'engagement de cette clé, est la pratique de la solidarité interpersonnelle et intercommunautaire clarétaine; mais aussi la solidarité avec d'autres charismes, groupes et mouvements ecclésiaux et les autres églises et religions...

3. Reprenons le langage symbolique: être aujourd'hui «fils du jour, ne pas être de la nuit ni des ténèbres»: que signifie-t-il pour moi et pour nous et nos chrétiens? 

4. D'hier et d'aujourd'hui: la «mystique du travail» que Paul pratique et recommande, que peut-elle nous suggérer pour notre vie et celle des chrétiens?  Il faut compter, maintenant, sur un problème existentiel: la rareté croissante et cruelle du travail. 

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant initial

2. Lecture de la Parole de Dieu: 1 Th 2, 1-12

3. Dialogue sur le THEME I selon ses diverses clés

(Rappeler ce qui est indiqué sur la rencontre communautaire dans la plaquette de PRESENTATION)

Avoir sous les yeux les questions qui ont été formulées dans les pistes des clés situationnelle et existentielle.

4. Prière d'action de grâce et d'intercession

5. Chant final
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